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Bientôt Noël !

Fête religieuse importante qui célèbre la naissance de Jésus Christ, il s’agit surtout aujourd’hui d’une fête
familiale et, pour le meilleur comme pour le pire, commerciale.
Le conte du père Noël émerge aux États-Unis à la fin du 19e siècle. Le bonhomme a sa résidence près du Pôle
Nord et son traîneau chargé de cadeaux est tiré par un attelage de rennes. Si cet assemblage est clairement
mythique, le renne est cependant un animal bien réel qui peuple les steppes, toundras et taïgas du nord de
l’Eurasie, du Canada et de l’Alaska, où on l’appelle Caribou.
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Il y a un peu plus de 11 000 ans, la zone de répartition du renne était nettement plus étendue puisqu’en
Europe occidentale, elle descendait jusqu’aux massifs pyrénéen et alpin. Dans la dernière partie des temps
glaciaires, entre 20 000 et 12 000 ans avant le présent, le renne constituait le gibier principal des groupes
de chasseurs-cueilleurs, sa proportion dans l’alimentation carnée dépassant régulièrement les 90 pourcents.
Outre sa viande, il fournissait également aux humains sa graisse, sa peau, la moelle de ses os, ses boyaux et
ses bois. À propos de ces derniers, le renne possède une particularité : c’est le seul cervidé dont tant le mâle
que la femelle possèdent des bois. Ceux-ci tombent et repoussent chaque année, mais pas à la même saison
selon le sexe. Si les mâles les perdent et voient leur repousse en automne, les femelles perdent leurs bois à la fin
du printemps, au moment où elles mettent bas.

Les bois de rennes femelles dans leur position
d’origine lors des fouilles archéologiques
menées
par le Musée du Malgré-Tout en 1984 (© Musée
du Malgré-Tout)
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Dans l’Entre-Sambre-et-Meuse, plusieurs sites préhistoriques ont livré des quantités de bois de femelles,
récoltés par les humains pour la fabrication de leurs outils rapidement après leur chute, fin mai-début juin.
C’est le cas notamment à Presles, Dourbes et Vaucelles. Dans ce dernier site, appelé le Trou des Blaireaux, le
Cedarc/Musée du Malgré-Tout a effectué des fouilles de 1981 à 1987 et y a mis au jour plusieurs milliers de
fragments de ces ramures. Notre région correspond probablement à la zone de mise bas des troupeaux de
rennes qui étaient largement chassés dans le bassin parisien, dans les sites comme Pincevent, Étiolles ou
Verberie.
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Et maintenant ?
La mandibule de Xiahe n’est sans doute que le début d’une série de découvertes. La grotte de Baishiya est
toujours en cours de fouilles, et les techniques de paléoprotéomique permettent désormais d’identifier des
fossiles dans des régions où l’ADN ne se conserve pas.
Les Dénisoviens ne sont plus une simple curiosité génétique. Grâce à la mandibule de Xiahe, ils deviennent des
acteurs tangibles de notre passé (fig. 4). Leur capacité à vivre dans des environnements extrêmes, leur
contribution à notre génome, et leur présence sur une vaste partie de l’Asie en font un maillon essentiel de
l’histoire humaine.
Comprendre les Dénisoviens, c’est mieux comprendre qui nous sommes, d’où nous venons, et comment notre
espèce s’est adaptée à des environnements aussi variés que les forêts tropicales, les steppes glacées ou les
hauts plateaux himalayens.

Moulage de la mandibule dénisovienne de Xiahe.


